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L'EXPLORATION DU POLE SUD

Les geographes anciens se figuraient qu'il dcvait y avoir
dans l'hemisphere Sud un vaste continent pour contreba-
lancer la grande masse de l'Eurasie situee au nord de

l'Equateur et cette idee a prevalu jusque vers la fin du
xvüil' siecle. L'esprit des grands navigateurs n'a cesse d'etre
hante par ce continent hypotlietique appele Antarctis ; ils
se le representaient comme un monde merveilleux riche
en metaux prtxieux et habite par des hommes d'une race
toute particuliere. Mais personne ne s'etait jamais hasarde
dans ces regions mysterieuscs, quand en 1503, le naviga-
teur francais de Gonneville, pousse par une tempete sur
une cöte inconnue des mers australes, crut avoir decou-
vert 1'Antarctis, il en ramena un indigene qui se maria
en Normandie.

Malheureusement, les recits de de Gonneville sont trop
peu precis pour qu'on en puisse tenir compte et c'est a

Dirk Gerrits, un Hollandais, que revient l'honneur d'avoir
le premier traverse le cercle polairc austral en 1599.

En 1616, deux autres navigateurs hollandais, Le Maire
et Schouten, decouvrirent au sud de la Patagonie des

terres nouvelles qui recurent le nom de Staeten Land et,
en 1642, Abel Tasman, encore un Hollandais, decouvrit
la Nouvelle-Zelande qu'il considera comme la continuation
Orientale du Staeten Land et faisant partie de l'Antarctis.
D'autres, au contraire, ignorant les dimensions de la Nou-
velle-Hollande crurent que c'etait la ce continent myste-
rieux et lui donnerent le nom d'Australie qui subsiste
encore.
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De 1773 ä 1775, le grand navigateur anglais Cook

explora courageusemcnt les mers australes oli il eut ;i
lutter contre les banquises, les icebergs et des froids tcr-
ribles. II ecrivit alors dans son journal : « Je crois ferme-
ment qu'il y a pres du Pole une etendue de terre oü se
forment la plupart des glaces repandues dans ce vaste
ocean meridional ; je crois que les glaces ne se prolonge-
raient pas si loin vers la mer de Finde et l'Ocean atlan-
tique, s'il n'y avait pas au sud une terre, je veux dire une
terre d'une etendue considerable. J'avoue cependant que
la plus grande partie de ce continent austral, en supposant
qu'il y en ait un, doit etre en dedans du cercle polaire oil
la mer est si remplie de glaces qu'elle est inabordable. Le
danger qu'on court ä reconnaitre une cöte dans ces mers
inconnues et glacees est si grand que j'ose dire que per-
sonne ne se hasardera ä aller plus loin que moi, et que
les tcrres qui peuvent etre au sud ne seront jamais rccon-
nues ; il faut affronter les brumes epaisses, les ondees de

neige, le froid aigu et tout ce qui pent rendre la
navigation dangereuse ; l'aspect des cotes est plus horrible
qu'on ne peut l'imaginer. Ce pays est conuamne par ia

nature ä rester enseveli dans des neiges et des glaces eter-
nelles ».

Certes cette relation de Cook etait faite pour decou-
rager les plus hardis explorateurs, mais il n'en fut rien.
Quarante-cinq ans plus tard, soit de 1819 ä 1821, le capi-
taine russe Bellingshausen fit une croisiere interessante
dans les environs du cercle polaire austral et le balcinier
anglais Weddel, grace ä une mer exceptionnellement libre
de glaces, atteignit la latitude de 740 15'. II fut suivi en
1831 par Biscoe qui commandait les baleiniers de la mai-
son Enderby de Londres.

Les resultats obtenus par ces hardis navigateurs eveil-
lerent dans les Etats-Unis un grand interet pour les mers
australes oil les Americains esperaicnt trouver en abon-
dance les baleines et les phoques qui se faisaient de plus
en plus rares dans les mers boreales. lis organiserent done
une grande expedition scientifique confiee au lieutenant
Wilkes. Les Francais, pour ne pas rester en arriere, char-

gerent Dumont d'Urville d'explorer le voisinage du Pole
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Sud et l'Anglais James Ross recut de son gouvernement
la mission d'elucider autant que possible la question de
l'Antarctis et de rechercher la situation du Pole magne-
tique austral. Les points de depart de ces trois expeditions,
etaient le sud de la Terre de Feu et Hobart dans la Tas-
manie.

Dumont d'Urville atttignit le 64°, mais une haute mu-
raille de glace l'obligea au retour. L'Americain Wilkes,
plus perseverant, longea longtemps la haute muraille de

glace du cercle polaire et crut decouvrir les bords d'un
continent couvert de glace et presentant ca et lä des sorn-
mets eleves. C'est ce que les cartographes ont depuis
indique sur les cartes sous le 110111 de Wilkes land.

James Ross fut plus heureux. II partit de Chatam en
1839 avec deux vaisseaux Erebus et Terror ; il traversa le
cercle polaire au sud de l'Australie et ne tarda pas ä etre
assiege par les banquises au travers desquelles il se fraya
1111 passage jusque dans une mer libre. Par 710 15', il de-
couvrit une terre montagncuse dont les vallecs etaient
remplies d'une epaisse couche de glace s'avancant jusque
dans la mer, 011 eile se terminait sous forme de falaise
verticale. Cette terre recut le noiii de Terre de la reine
Victoria. Quelques jours apres, les deux navires attei-
gnirent le 76° parallele et Ross apercut un volcan en acti-
vite d'une altitude de 3780 111. II le baptisa Erebus ; il
appela Terror un volcan eteint situe ä l'est et mesurant
3323 m. Toutcs ces terres etaient couvertes de glaces se

terminant en falaises verticales de 40 ä 60 m. de haut et
ne presentant aueune echancrure. L'intrepide navigateur
longea cette muraille de glace sur une longueur de 830 km.,
il en estima l'epaisseur moyenne ä 300 m. Les seuls etres
vivants trouves dans ces parages desoles etaient des pin-
gouins et des phoques.

D'apres les calculs de James Ross, le Pole magnetique
devait se trouver a 926 km. du lieu ou il sc trouvait, soit
a 76° de lat. sud et ä 143° de long, est de Greenwich.

Cette memorable croisiere de Ross demeura longtemps
saus rivale et termina pour un demi-siecle les explorations
du Pole antaretique. Les baleiniers mtme ne s'y aventu-
raient que rarement et les tentatives de penetrer au-delä



du cercle polaire entreprises par Zu Tagode en 1845 et par
Le Challenger commands par Nares en 1874, se heurterent
a la muraille dont il a ete question plus haut.

*
* *

Les difficultes terribles et saus cesse renaissantes avec
lesquelles ces navigateurs avaient ä lutter dans les mers
australes refroidirent l'enthousiasme qu'avait excite un
moment l'exploration du Pole Sud.

Ces mers immenses privees de soleil, privees d'habitants,
avec leurs glacons flottants, hauts comme des montagnes
et menacants sans cesse d ecraser les vaisseaux, les grands
froids de ces tristes- nuits interminables, de ces nuits qui
durent 6 mois, puis 1'ete de deux mois pendant lequel Ia

neige et la pluie se succedent presque sans interruption et
ä travers lesquels les rayons du soleil penetrent avec peine;
tout cela etait bien fait pour decourager les navigateurs
les plus temeraires.

Une autre difficulte qui s'oppose ä l'exploration des

mers australes e'est la distance enorme ä laquelle se

trouvent les premieres habitations humaines, Cap Horn,
Cap de Bonne-Esperance et Tasmanie. On comprend des

lors sans peine le temps d'arret qui a suivi la croisiere de

James Ross. Les explorateurs se sont tournes vers un but
plus facile ä atteindre, savoir le Pole Nord que Peary,
Nansen, Sverdrup et le due des Abruzzes ont remis ä la
mode et chose curieuse, ce ne sont pas les Scandinaves,
habitues aux grands froids, qui detiennent le record du
Pole Nord, mais bien les Italiens venant dun pays chaud.

Nansen a atteint une latitude de 86" 14', tandis que le
lieutenant Cagni, de la Stella polare, est arrive en 1900, ä

86" 33', soit ä une distance de 350 km. du Pole j c'est
done une avance de 50 km. sur Nansen.

*
* *

Releguee de nouveau it l'arriere plan pendant un demi-
siecle, l'exploration du Pole Sud revient ä l'ordre du jour
avec une ardeur toute nouvelle, grace ä la science pro-
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fonde et a 1 energie indomptable du directeur de l'Obser-
vatoire maritime de Hambourg, le Dr Neumayer, qui,
depuis quarante aus, est Tame de ce vaste mouvement
scientifique qui pousse les savants de tous les pays ä arra-
cher le voile qui couvre le Pole Sud, c'est-ä-dire une
region plus grande que l'Europe, dont nous ne savons
presque rien et qui nous reserve certainement de grandes
surprises.

C'est grace ä l'influence directe de Neumayer que l'ex-
ploration du Pole Sud a pu etre reprise dans ces dernieres
annees et que nous pouvons enregistrer les croisieres irn-
portantes organisees par la Suede, l'Allemagne, la Bel-
gique, la France et l'Angleterre, qui toutes nous four-
nissent aujourd'hui une foule de materiaux precieux a
1'aide desquels nous pouvons nous faire une idee assez
exactc de ce que doit etre le Pole Sud.

*
* *

Ce qui distingue ces nouvelles croisieres de Celles du
xixc siecle, c'est qu'elles ne se font plus au hasard, elles
ont un programme scientifique soigneusement elabore dont
il n'est pas permis de devier. Les vaisseaux destines ä ces

expeditions ne sont plus de simples baleiniers, mais des
batiments construits avec un soin extreme et d'une forme
speciale pouvant resister aux formidables pressions de la
glace ; ils marchent ä la vapeur et ä la voile, ils possedent
un outillage scientifique complet pour les observations
ainsi que des laboratoires oil rien ne manque. Les equipages

sont choisis apres exarnen medical parrni les loups
de mer les plus solides et les plus hardis, et les nombreux
savants charges des recherches sont tous des hommes ä la
hauteur de la lourdc tache qui leur incombe.

*
* *

Les plus importantes croisieres accomplies dans les mers
du Sud au cours des dix dernieres annees sont Celles de
la Bclgica et celle de la Discovery.

La premiere etait une expedition beige commandee par
0
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capitaine de Gerlache qui partit d'Anvers en 1897 sur
le vaisseau la Belgica. Elle se dirigea vers le detroit de

Magellan au sud de l'Amerique ou eile fit une etude appro-
fondie de la vie des Patagons et des Fuegiens si peu
connus. Ce que nous prenions pour des terres desolees,
inhospitalieres, est au contraire la region du globe la plus
favorable ä l'elevage du mouton. Les possesseurs de

50,000 moutons y sont fort nombreux et les proprietaires
de 100,000 moutons n'y sont rien d'extraordinaire. La
fortune d'un homrne n'y est pas representee par ses millions,
rnais par le nombre de moutons qu'il fait tondre chaque
annee.

La description de Punta Arenas, la ville la plus meri-
dionale du globe, est aussi toute une revelation.

La Terre de Feu a, parait-il, aussi des gisements auri-
feres qui ne tarderont pas ä attirer une foule d'aventuriers
de toutes les parties de la terre.

De Punta. Arenas, le voyage se poursuit au sud vers les
Shettland meridionales oil l'expedition fait des observations

d'un haut interet. La description de l'hivernage dans
les glaces antarctiques, en compagnie des pingouins et des

phoques, les seuls habitants de ces regions, egaye de temps
ä autre par des aurores australes, enfin la description de

ces formidables icebergs qui menacent ä tout moment
d'ecraser la Belgica, tout cela forme un tableau saisissant
des luttes effrayantes que l'equipage eut ä soutenir pour
sortir de sa prison de glace. E11 lisant ces recits, on fait
involontairement un parallele entre l'hivernage de la Belgica

dans les glaces antarctiques et celui du Fratn, de

Nansen, dam celles du Pole Nord. La comparaison fait
nettement ressortir l'enorme difference climaterique qui
existe entre les deux poles. Celui du sud est froid, humide,
nebuleux, presque sans soleil en et£, sans soleil et tres
froid en hiver. La vie y est infiniment plus triste, plus
monotone, plus deprimante qu'au Pole Nord. Les hommes
les plus robustes y sont devores par une anemie que rien
ne peut arreter ; les plus energiques y sont sujets ä des

acces de folie causes par l'absence prolongee du soleil.
Les observations thermometriques ont donne des resul-

tats fort curieux. La moyenne de l'ete a ete aux Shettland
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du sud de — 2° 06, c'est l'ete le plus rigoureux qu'on ait
enregistre sur toute la surface du globe.

Malgre ces difficultes, la Belgien est rentree en Europe
avec une ample provision de documents precieux ainsi que
d'un grand nombre d'echantillons zoologiques et geolo-
giques qui jettent un jour nouveau sur les mers australes.

L'archipel des Shettland est forme de basaltes, de tufs
volcaniques et de roches sedimentaires. Ces dernieres con-
tiennent des fossiles d'ammonites, de vertebres et de

plantes bien conservees, telles que des coniferes, des

cycades et des fougeres. Ce qui prouve qu'autrefois le
Pole Sud a joui d'une temperature egale ä celle des regions
les plus chaudes de la terre.

*
* * •

L'expedition anglaise partie en 1902, rentree en Nou-
velle Zelande en mars 1904 et qui, ä l'heure qu'il est, est
en route pour l'Angleterre, a fait avec le navire la Discovery,

l'exploration la plus importante qui ait jamais ete
executee dans la direction du Pole Sud. Sa mission con-
sistait ä explorer les regions au sud de l'Australie. Le ca-
pitaine Scott s'aequitta de sa tache comme personne n'a-
vait su faire avant lui. Par 78° de latitude sud et 156° de

longitude ouest, il decouvrit une vaste terre ä laquelle il
donna le nom de Terre du Roi Edouard vn. Puis, tour-
nant ä l'ouest, il aborda ä la Terre Victoria entrevue par
James Ross. II debarqua et parcourut en traineau une
partie de cette vaste region qui forme un haut plateau dont
le bord oriental tombe ä pic sur la mer de Ross et dont
les vallees sont remplies de glaciers qui descendent jus-
qu'ä la mer. Ce bord oriental du plateau, jalonn£ par des

montagnes de plus de 4000 m. de haut, se continue vers
le sud jusqu'au 83' parallele. Entre la Terre Victoria et la
Terre du Roi Edouard vn, se trouve un vaste golfe
rempli par l'inlandeis qui s'avance jusqu'ä la mer et se

termine par la celebre muraille de glace qui arreta tant de

navigateurs.
Les volcans Erebus et Terror ne sont pas sur la Terre

Victoria comme Ross le supposait, mais sur une lie ä cöte



- 84 -
de laquelle s'en trouvent plusieurs autres de moindre
importance.

Le capitaine Scott dirigea en 1903 une excursion dans
l'interieur de la Terre Victoria, dans la direction de l'em-
placement du Pole magnetique. II escalada le bord rocheux
dun plateau glace et s'avanca pendant huit jours vers
l'ouest. II s'eloigna ainsi de 430 km. de son navire et
arriva en un point situe par 78° latitude sud et 146° 30
longitude est. Cette expedition en traineau et sans le se-
cours de chiens, comme cela se pratique au Pole Nord,
montre que toute cette partie de la Terre Victoria est un
immense plateau d'environ 2700 m. d'altitude dont l'eten-
due est inconnue pour le moment. Le Pole magnetique
d'apres Scott, doit se trouver dans les environs du 740 sud
et 1160 est. On sait que j. Ross le fixait ä 76° sud et
ä 1430 longitude est.

Le geologue qui accompagnait Scott decouvrit dans la
partie inferieure d'une sorte de fiord, des couches non
transporters de gres contenant des plantes fossiles d'un
haut filteret.

Enfin, deux lieutenants de Scott s'avancerent jusqu'au
82° 17' de latitude sud pour explorer un golfe profond
qui pen£tre dans la Terre Victoria. Iis purent se con-
vaincre que cette region etait couverte par une tres vaste

nappe glacee provenant de rinlandeis et se terminant par
une haute muraille aux parois verticales. C'est jusqu'ä
aujourd'hui la plus haute latitude atteintc vers le Pole Sud.

Nous voilä certes bien loin des predictions pessimistes
de Cook qui, vers la fin du xvni" siecle, declarait que le
Pole Sud resterait ä tout jamais cache dans les neiges et
les glaces eternelles.

Pour completer cette rapide etude de l'exploration du
Pole Sud, il faudrait encore parier de l'expedition alle-
mande du Gauss, de la croisiere suedoise commandite par
Nordenskjoeld, celle de la Scolia, qui sont rentrees en
Europe depuis un an et qui ont rapporte une riche moisson
de documents de toute sorte, mais le temps nous manque.
Nous nous bornerons ä constater que tous ces voyages
seientifiques ont sensiblement change nos connaissances



Sur les terres australes dont les cartes doivent etre refaiteS.
La Terre de Wilkes, entre autres, n'a plus aucune ressem-
blance avec la forme que les cartographies lui donnaient
sur les mappemondes les plus modernes.

Th. ZOBRIST.
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